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Je dédie ce livre à Edward Cullen.
Parce que… Edward Cullen.
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L’histoire de Simon et Caroline a débuté aux alentours de 2009. Je faisais partie de cette merveilleuse communauté d’écrivains, de lecteurs, de dingos complets appelée Twilight Fan Fiction. Certaines d’entre vous sont là depuis cette époque-là ; d’autres sont montées à bord bien après que j’avais quitté cette gare. Je le mentionne ici parce que, alors que je suis assise à mon bureau à mettre la touche finale à Lovelyseducer, je sais au fond de mon cœur que c’est cette communauté précise qui m’a mise sur les rails sur lesquels je suis aujourd’hui.

Lors d’une interview, on m’a demandé quel était le livre qui avait changé ma vie. Vous vous souvenez de cet épisode de Friends où les filles jouent contre les garçons dans un concours pour prouver qui connaît mieux qui ? Une des questions était : « Quel est le film que Rachel dit être son préféré ? » La réponse donnée : « Les Liaisons dangereuses ». Question complémentaire : « Quel est son film préféré en réalité ? » « Week-end chez Bernie ».

Donc, Alice Clayton. Quel est le livre qui a changé votre vie ?

Officiellement, j’avais l’impression que je devais répondre quelque chose de très profond et de très spirituel. Quelque chose qui illuminerait mon esprit intérieur et me ferait passer pour une sorte de femme de lettres incroyablement éclairée. Mais la vérité, c’est que Twilight est un super bouquin. Et il a vraiment changé ma vie. Si la question avait été : « Quel est votre livre préféré ? », ç’aurait été Le Fléau, de Stephen King. Je l’adore. Je le relis chaque année. Mais il n’a pas changé ma vie, alors que, curieusement, Twilight, oui.

Quand j’ai découvert cette communauté de fan fiction, elle m’a permis de me shooter à l’Edward, c’est certain. Mais elle m’a aussi ouvert les yeux sur l’idée que j’étais peut-être, moi, capable de raconter une histoire. De construire mon propre univers, de raconter des bêtises, de laisser s’exprimer ma petite coquine intérieure. Et je me suis éclatée en le faisant. J’ai rencontré des gens qui sont devenus mes meilleurs amis. Mais ce qu’elle a réellement fait, de manière beaucoup plus générale, c’est me permettre de puiser dans une partie créative de mon cerveau qui avait été bâillonnée pendant des années. Elle m’a encouragée à libérer ma fantaisie, à laisser libre cours à ma folie, et permis de redécouvrir Alice la Fofolle. Et ça a été les meilleurs moments de toute ma vie.

Wallbanger a été traduit et publié partout dans le monde. Dans quelques semaines, je m’envolerai pour l’Europe, où j’aurai la chance de dédicacer mes livres à Prague, mesdames – Prague ! Une ville que je rêve de visiter du plus loin que je me souvienne. Et je viens juste de commencer à travailler sur une toute nouvelle série, pour plus de ces sottises sexy/marrantes/excitantes que je n’arrive pas à m’ôter de la tête. Restez connectées, les poulettes, parce qu’il va y avoir encore plus de nu. Et j’ai hâte.

Me voilà donc assise, à nouer les derniers fils de cette histoire, une histoire née il y a si longtemps dans des tchats entre deux gifs animés. Et je suis un peu triste. Et très reconnaissante. Et extrêmement exaltée par le prochain chapitre de cette extraordinaire existence que je mène désormais.

Et tout a commencé avec une adolescente vêtue d’un gilet à capuche et un vampire vierge de cent sept ans.

Merci.

Alice






Prologue





Une nuit étoilée.

Une demoiselle en blanc.

Un escarpin à faire peur.

Voici le début de la fin de cette histoire d’amour. Où les filles sont belles, les garçons canon, et les chats des rock stars. Où les amitiés subissent et les relations mûrissent. Les jupes sont virevoltantes, les émotions planantes et tout le monde hérite de sa fin heureuse… pas vrai ?

Zoom sur des couples heureux. Zoom sur l’amour éternel. Zoom sur une chapelle.

C’est ainsi que finit cette histoire.

C’est ainsi que finit cette histoire.

C’est ainsi que finit cette histoire.

Pas sur un murmure mais sur un boum.1






1. Dérivé du poème « Les hommes creux » de T. S. Eliot (The Hollow Men, 1925). (N.d.T.)










1


— C’est horrible. Vraiment horrible.

— Pas de problème, nous allons… beurk, ça a vraiment dégouliné partout, hein ? m’exclamai-je.

— C’est horrible. Vraiment horrible, répéta Sophia.

— Va me chercher de l’essuie-tout, je vais essayer de nettoyer… mince alors, c’est dégoûtant !

— C’est horrible. Vraiment horrible.

— Arrête de répéter ça, tu veux ? protestai-je en tapant du pied. Nous devons régler ça avant que… merde !

Mimi venait d’arriver.

— C’est quoi, ce truc dégueulasse sur ma robe de mariée ?

Le moyen le plus rapide d’être rétrogradée de demoiselle d’honneur à invitée discréditée est de dégueuler sur la robe de la mariée. Mais si vous devez un jour le faire, veillez à ce que celle-ci soit en plus un parfait mélange de balai-où-je-pense, d’hyper planificatrice et de fée un peu fantasque.

Mimi était une personnalité de type A avec un petit côté Disney. Ce qui impliquait que, n’ayant pu se décider pour une robe, elle en avait deux. Faites sur mesure. Une pour la cérémonie, une pour la réception. Et donc, quand la première fut souillée par des corn-flakes à demi digérés, et je parle bien de souillure, elle bascula en mode évitement de crise et s’autoproclama immédiatement génie pour avoir eu la prévoyance d’en acheter deux. La robe de réception devint celle de l’événement principal, et tout fut paisible au pays du tulle et de la dentelle.

Jusqu’à ce que nous nous apercevions qu’il y avait aussi des éclaboussures de corn-flakes à demi digérés en travers des escarpins nuptiaux Jimmy Choo. Et peut-être même aussi un ou deux flocons à l’intérieur…

Au final, ce fut pourtant l’estomac de Sophia qui lui épargna d’être bannie de l’église. Je retins Mimi, mais de justesse. Elle était forte pour une petite chose d’à peine quarante-quatre kilos.

— Tu as salopé mes Choo !

— Je l’ai pas fait exprès ! Tu sais bien que je ne peux pas m’en empêcher. Je ne suis plus qu’une fontaine, ça n’arrête pas de se déverser ! J’ai trop chaud, je dégueule. J’ai trop froid, je dégueule. Je respire une bouffée de parfum – il est exquis, au fait, excellent choix –, je dégueule. Tu devrais voir combien des cravates de Neil j’ai bousillé. C’en est écœurant, se désola Sophia en agrippant son abdomen rond. Mais je suis enceinte. Tu ne vas tout de même pas me tenir rigueur du miracle de la vie, si ?

— Oh, Seigneur, marmonnai-je en levant les yeux au ciel.

Sophia était la femme enceinte la plus époustouflante jamais créée. Nous étions tous d’accord là-dessus. Sa peau était éclatante, sa chevelure luxuriante, ses yeux étincelants, et ses seins encore plus fantastiques. Époustouflante. Sauf les cinq ou six fois par jour où sa peau virait au verdâtre, où son front se mouchetait de transpiration, et où elle vomissait en jet, partout, le contenu entier de son estomac, pour peu qu’elle n’atteigne pas des toilettes à temps. Ou une poubelle. Ou une plante en pot. Ou le caniveau à l’extérieur de son appartement – j’étais présente, lors de cet épisode-là. Mais en un rien de temps, elle redevenait le parfait, resplendissant exemple de la pré-maternité, jusqu’au bout de ses doigts délicats tendrement placés sur sa petite bosse de bébé. La main gauche positionnée sur la droite, ce qui n’avait rien d’un hasard. Parce qu’elle saisissait la moindre occasion d’exhiber sa récente bague de fiançailles. Et non sans raison ; elle était incroyable. À en croire la rumeur, Neil avait eu besoin d’une grue pour la soulever et la lui enfiler…

Une position défensive qu’elle affichait en cet instant, avec en prime yeux écarquillés, expression innocente, et tout le bling bling, tandis que je luttais au corps à corps avec la promise, qui imaginait déjà sa cérémonie soigneusement orchestrée exploser en un fracas assourdissant. D’ailleurs, ses oreilles en étaient déjà cramoisies ; elle était vraiment dans tous ses états.

— Robe de secours, j’ai. Mais des Choo de secours, j’en ai pas ! Alors qu’est-ce que je vais porter aux pieds, merde !

— Peut-on les nettoyer ? m’enquis-je, la tirant en arrière alors qu’elle plongeait une fois encore vers Sophia.

Laquelle auditionnait en cet instant même pour le rôle de la Vierge Marie, avant son arrivée à l’auberge.

— Elles ne seront jamais propres à temps ! De plus, hors de question que je me présente à mon mariage avec des pieds qui puent la muqueuse d’estomac ! s’écria Mimi.

— OK, là c’est moi qui commence à avoir la nausée. Pourrait-on arrêter de parler de vomi ? priai-je, déglutissant péniblement. Tu peux porter les miennes ; je resterai pieds nus.

— Tu as de gigantesques pieds égyptiens ! Je vais avoir l’air d’un clown avec ces péniches ! s’insurgea Mimi.

Au fait ? Je ne chausse que du trente-sept et demi.

— Je ne peux porter les chaussures de personne d’autre, à moins que tu ne déniches en moins de vingt minutes quelqu’un qui ait une pointure trente-cinq et un goût exquis !

La lèvre inférieure de Mimi commença à trembler.

Je jetai un regard frénétique à Sophia, laquelle, je le savais, culpabilisait déjà de ce qu’elle avait fait. Alors que je calculais mentalement avec quelle rapidité je pouvais me ruer jusqu’au grand magasin haut de gamme le plus proche, un coup retentit à la porte.

— Mimi ?

C’était la voix de Ryan.

— Mimi, tu es là ?

— Ryan ? Ryan, n’entre pas, tu ne dois pas me voir !

S’arrachant à mon étreinte, Mimi courut se cacher derrière la porte, uniquement vêtue d’une culotte de satin blanc, d’un corset de dentelle également blanche, et d’une jarretière à ruban bleu. Ne l’avais-je pas mentionné ?

— Non, sérieux, ça porte malheur de voir la mariée avant la…

— Du calme, petite sotte. Jamais je ne rigolerais avec ça, coupa-t-il d’un ton apaisant. Je voulais juste te dire quelque chose – tu sais, avant toute cette histoire de remontée de nef et tout ça.

— Oh ? fit-elle, s’appuyant contre la porte.

— Ouais. Je voulais juste te dire… eh bien, que j’ai de la chance. Je suis le type le plus chanceux que je connaisse, de pouvoir épouser la fille de mes rêves.

— Oh, chuchota Mimi, pressant une paume contre le bois.

— Oooohhh, Sophia et moi articulâmes-nous en silence à l’adresse l’une de l’autre, nouant nos bras et tendant l’oreille.

— Et j’ai hâte de t’épouser, véritablement hâte. Je sais que ça va se faire dans une heure, mais c’est trop long, tu sais ?

— Je sais, soupira Mimi en se laissant aller contre la porte.

La robe ? Oubliée. Les Choo ? Oubliées aussi.

— Je t’aime tant.

— Je t’aime aussi, mon ange, chuchota Ryan, et Sophia et moi soupirâmes de concert. Et j’ai aussi hâte d’être à notre lune de miel. Je vais te jeter sur ce lit et t’arracher cette robe de mariée aussi vite que je peux. J’ai hâte de baiser ma femme.

— Euh, chéri ? Les filles sont là.

— Merde.

— Salut, Ryan ! lançâmes-nous, Sophia et moi, une fois encore à l’unisson.

— Merde, répéta-t-il.

— Mais, waouh, vivement la lune de miel, reprit Mimi d’une voix douce.

De l’autre côté du battant, Ryan partit d’un petit rire de gorge.

— OK, je te laisse retourner à tes trucs de fille. Je voulais juste… te dire ça.

— À tout de suite, conclut Mimi avec un sourire, tandis que les pas de Ryan décroissaient.

Elle se tourna vers nous, les yeux brillants.

— Je vais épouser cet homme pieds nus. Parce que tout le monde s’en fout !

Elle courut vers nous, minuscule torpille de bonheur, et nous étreignit toutes deux très fort. Et juste comme ça, Sophia refit partie de la noce.

La crise évitée, la cérémonie se déroula sans accroc. Plus de vomi, beaucoup de rires, et beaucoup de larmes. Et une paire de pieds impeccablement manucurés remontant la nef en sautillant en direction du promis. La robe de Mimi était mi-longue, en satin moiré, conçue sur un modèle des années 1950. Le fait qu’elle soit pieds nus ? Charmant. Son sourire ? Visible de l’espace. Et uniquement égalé par celui qui illumina le visage de son futur mari alors qu’il la regardait approcher.

Selon les critères catholiques, la cérémonie fut brève, et belle. Et en parlant de beauté…

Jamais je ne me lasserais de voir Simon Parker en smoking. Surtout au bout d’une nef. Sans mentir, ça me donnait des idées. Surtout quand, au cours du service, il accrocha mon regard plus d’une fois. Parfois, nous nous contentions de sourire, appréciant ce moment en compagnie de nos amis. D’autres fois, il semblait pensif, car les mariages ont tendance à nous inciter à penser à l’avenir et au passé. Et une fois, ce regard saphir transperça le mien, révélateur de ce qu’il aurait préféré faire plutôt que se tenir debout devant un autel. Et ce qu’il aurait préféré faire, c’était moi.

Au cas où, d’une quelconque manière, ce n’aurait pas été clair.

Alors que l’heureux couple redescendait la nef sur fond d’applaudissements et de vœux de bonheur, Neil leur emboîta le pas en compagnie de sa très enceinte petite amie Sophia. Après quoi Simon descendit à son tour les quelques marches de l’autel, nicha ma main sous son bras, puis m’escorta à leur suite.

— Superbe.

— Oui, c’était vraiment une superbe cérémonie.

— Je ne parlais pas de la cérémonie, chuchota-t-il, son regard errant sur mon corps, la soie brun-roux, le shantung de la plus pâle des teintes de thé, les escarpins à bout découpé parfaitement teints, avant de remonter pour s’attarder sur la naissance de mes seins.

Amplement exposée. Mimi aimait les robes décolletées sur ses demoiselles d’honneur.

— Que tu es adorable.

— Ce sont eux, qui sont adorables, murmura-t-il, le regard toujours rivé à mes seins.

— Ici les yeux, monsieur Parker ! ordonnai-je, lui étreignant le bras.

Ce qui me remémora une fois de plus la force innée de cet homme – mon homme. Élancé et svelte, grand et impossiblement séduisant avec ses cheveux bruns et ses yeux bleus, ses mains puissantes qui me stabilisaient quand il plongeait en moi par… une minute. Quoi ?

— D’où reviens-tu ? s’enquit-il, une lueur de curiosité dans le regard.

— D’un endroit coquin, taquinai-je, une rougeur échauffant mes pommettes.

Repoussant une mèche de mes cheveux blonds derrière mon oreille, il se pencha pour déposer un baiser sur mon cou, juste en dessous.

— Je savais que j’aurais dû changer ton surnom de Nuisette en Coquinette.

— Silence, Cogneur de mur. Nous devons faire la queue pour exprimer des vœux. Puis nous avons une séance photos. Puis un cocktail. Puis un dîner. Puis un bal. Nous aurons bien de la chance si nous réussissons à grappiller le moindre interlude coquin d’ici à demain !

— Un coup vite fait dans le vestiaire ?

— Ouh là, non ! Pour moi le concept a été gâché par ces deux-là ! m’esclaffai-je en désignant Sophia et Neil.

Neil dont la main reposait fermement sur le postérieur de Sophia, et au diable l’église ! Depuis l’annonce de sa grossesse quelques mois plus tôt, Sophia avait pris treize kilos, lesquels étaient tous tombés sur ses seins et ses fesses. Neil ne savait plus où donner des mains, à proprement parler.

« En levrette. Toute la journée. Toute la nuit. C’est tout ce qui l’intéresse. Il ne cesse de le lorgner, le toucher, l’embrasser, se frotter contre. C’est comme si je n’étais plus qu’un cul géant, juste là pour son plaisir », Sophia nous avait-elle confié un jour au déjeuner, à Mimi et moi, à l’immense satisfaction de notre serveur, qui rôdait extrêmement près ce jour-là.

Au point que le niveau de mon verre d’eau ne descendait jamais au-dessous des deux tiers.

Simon se pencha à nouveau vers moi, juste avant que nous atteignissions l’extrémité des bancs.

— Et si je te disais que je connais un endroit parfaitement adapté à un coup vite fait, où je te garantis que personne ne nous surprendra ?

Son souffle m’échauffa la peau, ainsi que d’autres parties du corps.

— Tu es le diable en personne, chuchotai-je en retour, frissonnant délicieusement.

— Caroline. Je t’en prie. Nous sommes à l’église, me réprimanda-t-il, une étincelle dans les yeux.

Argh. Non, vraiment, j’adorais ce type.

Nous avions à présent atteint le perron. Et alors que nous nous déversions tous sur le trottoir, en dessous, nous regardâmes Ryan faire tournoyer sa nouvelle épouse, les petits pieds de celle-ci battant l’air, ses bras agrippés à son cou alors qu’elle riait et riait encore. La foule lâcha les « ooh » et les « aah » appropriés, et mes amis et moi nous rassemblâmes pour contempler avec un sourire le premier couple de notre bande à officialiser son union.

— Combien de temps vas-tu faire poireauter Neil avant qu’il soit le prochain à te faire tournoyer comme ça ? demandai-je à Sophia, qui se tenait devant le père de son bébé.

— Six mois post-naissance. Ce devrait être suffisant pour que je me débarrasse de ces kilos en trop de manière à être absolument divine dans ma robe de mariée, répondit-elle, frottant légèrement, mais assez peu subtilement, son postérieur contre Neil.

Lequel grogna, et commença à lui donner des coups de reins, de manière aussi peu subtile.

— Ouh là, ouh là ! Je refuse de voir ça, protestai-je en me cachant les yeux.

— Peux pas m’en empêcher. Tu as vu son cul ? Chérie, tourne-toi et montre-leur ton cul, l’encouragea Neil, tandis que Simon s’esclaffait, puis lui assenait une tape dans le dos et l’entraînait.

— J’emmène M. Cul ici présent féliciter le tout nouveau M. Mimi. Soyez sages, toutes les deux, annonça-t-il avec un petit rire de gorge.

Et, tandis qu’ils s’éloignaient, Sophia et moi les contemplâmes.

— À propos de joli cul…, observa Sophia.

— Sans blague ! Et bonté divine, est-ce moi ou sont-ils tous deux follement séduisants dans leur smoking ?

— Ça t’incite à t’interroger, non ? déclara Sophia d’une voix pensive, tout en regardant son M. Cul idéal faire à présent tournoyer Ryan en une parfaite reconstitution de l’instant précédent.

— À propos de quoi ? Quand nous marier ? Quand officialiser la chose ? Quand devenir nous aussi Mme Un Tel et Un Tel ? m’enquis-je, mon cœur remontant dans ma gorge à la pensée de devenir Mme Parker.

— Non.

Elle secoua la tête, m’observant avec une drôle d’expression.

— Ce que je me demande, c’est si Neil porte un boxer sous ce pantalon ajusté. Je ne vois aucune marque.

— Ah, eh bien… voilà qui est complètement différent, commentai-je en pouffant.

Passant un bras autour de mes épaules, elle m’étreignit.

— Tss, tss, Caroline Reynolds, tu rougis !

— Tais-toi donc !

— Tout excitée à la perspective de te marier, de faire de Simon ton époux ?

— Tu crois vraiment que, parce que tu es enceinte, je ne te marcherai pas sur le pied ?

— Allez viens, allons féliciter notre chère Va-Nu-Pieds, annonça-t-elle avec un rictus en désignant Mimi qui, entourée de sa famille, était absolument rayonnante.

 

Quatre-vingt-dix minutes plus tard, nous sirotions du champagne sous l’un des monuments les plus iconiques de San Francisco, le Palais des Beaux-Arts. Mimi avait consulté les cartes solaires, non pas d’un point de vue astrologique, mais d’un point de vue rétroéclairage idéal. De sorte que non seulement le soleil s’était déversé par les vitraux de l’église de manière à souligner très précisément son teint, mais que la réception, elle aussi, avait été conçue autour du coucher de soleil, de manière à capturer ce moment parfait où l’astre se couche derrière la rotonde. Et, alors que les lumières s’allumaient, et que les bougies étincelaient, le splendide édifice historique se refléta avec perfection dans l’étang, en dessous. Les ombres d’or bruni de la bâtisse, l’indigo profond de l’eau, les jaunes dorés des flammes des bougies, et le kaléidoscope de magenta, orange et fuchsia du soleil couchant peignirent la toile de fond de cette plaisante soirée.

C’était la perfection, comme seule une organisatrice professionnelle pouvait la garantir. Simon et moi nous mêlâmes aux invités, sirotant notre mousseux et bavardant avec inconnus, connaissances et, finalement, amis. Descendue pour le mariage après être devenue copine avec Mimi dans le cadre de sa rénovation à Mendocino, Viv Franklin était de la fête. Accompagnée de son très fringant fiancé, Clark Barrow.

— Je n’arrive pas à croire que tu sois de nouveau enceinte ! William n’a même pas six mois ! m’exclamai-je quand elle m’annonça la nouvelle.

— Je sais, je sais ! Mais Clark a, disons, du sperme de Superman ou quelque chose comme ça. Je ne saurais l’expliquer. J’en profite, c’est tout.

— Vivian ! la réprimanda l’intéressé, ses joues s’enflammant alors qu’il secouait la tête d’un air réprobateur. Partager une nouvelle, ce n’est pas tout partager !

— Celle qui se retrouve avec le polichinelle dans son tiroir peut bien partager ce qui lui chante ! rétorqua avec esprit Viv, tapotant son petit ventre rond qui commençait tout juste à se voir, et mettant efficacement fin à la conversation tandis que Clark, à présent, rougissait encore plus.

Simon et moi étions allés leur rendre visite après la naissance de leur fils, un adorable petit garçon. Les nouveaux parents étaient extatiques. Ils avaient prévu que leur propre mariage ait lieu quelques mois après la naissance, mais apparemment, ces projets étaient en suspens pour l’instant.

— Je veux me marier chez moi, là où tous mes frères se sont mariés, déclara Viv. Tu te rappelles Saint-Gabriel, n’est-ce pas, Simon ?

— L’église sur la Septième Rue, pas vrai ?

Ils avaient grandi ensemble dans l’Est, en Pennsylvanie.

— Celle-là même, qui a marié des Franklin à la pelle. Mais les catholiques sont bizarres à propos du péché. Ils pardonnent tout, mais ils n’aiment pas l’avoir droit sous leur nez, tu vois ce que je veux dire ? Ma mère préférerait souffrir mille morts plutôt que de laisser sa fille remonter la nef enceinte, précisa-t-elle en s’esclaffant.

— Alors nous attendrons que celui-là naisse, et nous nous marierons l’année prochaine, conclut Clark, drapant un bras autour des épaules de Viv pour l’attirer à lui. Nos propres enfants seront présents lorsque nous nous passerons la corde au cou. C’est pas génial ?

— Super génial, concéda Viv, le gratifiant d’un sourire.

Après quoi elle se tourna vers moi.

— Et à propos de trucs super géniaux, tu devrais voir mes dernières toiles ! C’est une série sur les variations de la lumière sur l’océan, à différentes heures de la journée. Ils sont plutôt bons, si je peux me permettre.

— J’adorerais les voir. Tu sais que je n’ai jamais aucun mal à les vendre à mes clients, dis-je, réfléchissant à quand je pourrais effectuer un saut dans le Nord.

L’activité battait son plein chez Jillian Designs et mon agenda était complet, mais pas exagérément. J’avais désormais un équilibre quasi parfait entre boulot et vie privée, et c’était vraiment super.

J’avais été embauchée par Jillian après un stage chez elle lors de ma dernière année de fac, et elle était devenue davantage qu’une patronne, une caisse de résonance et un mentor. Elle était devenue une amie proche.

Au cours de l’année et quelque écoulée, notre relation professionnelle avait évolué. Quand elle m’avait annoncé que Benjamin et elle partaient s’installer à Amsterdam pour y passer six mois de l’année, je m’étais dit que mon travail au sein de son agence de design d’intérieur allait changer de manière drastique. J’avais passé les mois précédents à gérer les affaires pendant leur lune de miel prolongée, aussi avais-je été honorée quand Jillian m’avait offert d’être son associée. Et morte de trouille. Et plus encore de refuser, ce que la plupart des jeunes designers n’auraient jamais fait. Mais l’aspect créatif de ma personnalité s’était aperçu que la partie administrative de la gestion d’une société n’était pas sa tasse de thé. Quand on vous offre les clés d’un royaume, cependant, vous ne tournez pas les talons.

Je ne l’avais pas fait, mais je n’avais pas raflé les clés non plus. Jillian et moi étions parvenues à un arrangement qui me permettait de continuer à travailler avant tout avec les clients, et de superviser les choses de manière très générale quand elle était à l’étranger. Nous étions convenues que je demeurerais dans un rôle principalement créatif, et avions engagé un merveilleux administrateur qui m’aidait à veiller à ce que les lumières restent allumées et que les chèques de paie soient distribués.

Mais j’avais de quoi faire, aucun doute là-dessus. Après avoir aidé Viv à effectuer la rénovation de la demeure victorienne dont elle avait hérité à Mendocino, j’y avais été retenue par plusieurs autres projets de restauration alentour, étendant ainsi la portée de Jillian Designs au-delà de la Baie. J’avais eu des chantiers dans toute la Californie du Nord, et aussi loin au sud que Santa Barbara. Je travaillais toujours principalement à San Francisco mais mes missions régionales étaient divertissantes et gratifiantes. Et j’aidais à renforcer la réputation de l’agence, laquelle était déjà assez connue.

Cependant, si occupée que je sois, je dénichais toujours du temps pour une brève nuitée à Mendocino, de manière à jeter un coup d’œil au travail de Vivian. Parfois avec Simon, parfois sans ; c’était un trajet agréable vers une plaisante destination. Viv avait converti son grenier en atelier, où elle s’était mise à peindre les toiles les plus incroyables, toutes inspirées de sa récente demeure d’adoption. J’en avais vendu quelques-unes à certains clients, et le bouche à oreille commençait à fonctionner. Certains de ses tableaux étaient exposés dans plusieurs boutiques de la région, et elle avait même été invitée dans un salon d’art ici, à San Francisco. De nouvelles œuvres ? J’étais preneuse.

— Laisse-moi jeter un œil à mon agenda lundi, histoire de voir quand je peux me libérer, d’accord ?

— D’accord. Simon, si tu venais cette fois, toi aussi ? Nous venons juste d’acheter deux nouveaux kayaks, suggéra Viv, avec l’espoir que son partenaire d’aventure soit de la partie.

— Nous verrons. J’ai un grand voyage qui arrive bientôt, et beaucoup à planifier d’ici là, répondit Simon.

Mais je vis ses yeux danser à la perspective de faire du kayak.

— Oh, la ferme ! Tu viendras aussi, un point c’est tout ! Et maintenant, il me faut une autre root beer. Allons-y, Clark, décréta Viv, prenant la décision pour eux deux.

— Impossible bonne femme, marmonna Clark entre ses dents, non sans lui emboîter le pas en direction du bar.

Avec un sourire béat aux lèvres.

— Ces deux-là ne perdent pas de temps, n’est-ce pas ? commenta Simon.

— Et à propos de ça, justement…

Je pointai l’index vers la table d’honneur, où Mimi et Ryan entreprenaient déjà les préliminaires de leur nuit de noces.

— La nuit va être longue, non ?

— Je te distrairai, murmurai-je, descendant une main le long de son dos pour pincer brièvement ses splendides fesses.

— Coquinette, moqua-t-il, enfouissant les mains dans mes cheveux et m’attirant à lui pour un long, lent baiser.

Je le laissai faire ; peu m’importait que ce soit en plein milieu d’une foule à une réception de mariage. Je l’embrassai en retour, ses lèvres exquises s’entrouvrant et sa langue encore plus exquise se mêlant à la mienne. Ma respiration se saccada, ma peau s’échauffa, et j’étais prête à le prendre au mot, pour le coup vite fait, quand j’entendis les premiers toasts au haut-parleur, signe qu’il était temps pour nous de retourner à la table d’honneur et de nous comporter en membres convenables et respectables d’une réception de mariage.

— Plus tard, chuchota-t-il.

Et promit-il. Mmmm.

 

La réception, elle aussi, se déroula sans accroc. Nous dansâmes tous, nous bûmes, nous re-dansâmes et incontestablement, nous re-bûmes encore. Sophia et Viv, se rencontrant enfin et liant connaissance par-dessus leur soda au gingembre, échangèrent des histoires d’accouchement et parlèrent sans discontinuer d’une sorte d’écharpe dans laquelle porter les bébés.

Quoi que ce fût, elles en discutèrent pendant des heures, sembla-t-il. Mais dans la mesure où Sophia était la première maman de notre petit clan, je fus ravie qu’elle ait une nouvelle copine à même de comprendre ce qu’elle était en train de vivre.

Le temps que nous prenions congé de Mimi et Ryan, en route pour passer la nuit au Palace Hotel avant de décoller très tôt le lendemain matin pour une lune de miel à Bora Bora, j’étais plaisamment pompette, et plus que plaisamment excitée par l’homme qui avait réclamé du Glenn Miller toute la soirée. Mais je m’accordai tout de même un moment avec mon amie avant qu’elle parte.

— Tu étais vraiment la plus belle mariée que j’aie jamais vue. Sérieusement, Mimi, c’était une journée incroyable.

— C’était plutôt pas mal, hein ? fit-elle avec un sourire, avant de lever un pied pour en examiner la plante. J’ai des pieds de ramoneur !

— Ils sont drôlement sales, concédai-je. Mais tu t’en es tirée en beauté !

— Je sais ! s’esclaffa-t-elle.

Et nous tombâmes dans les bras l’une de l’autre.

— On se rabat déjà sur le sexe faible ? ironisa Sophia, débarquée de nulle part.

— Oh, viens là, toi, s’écria Mimi, l’attirant dans notre étreinte dégoulinante de mièvrerie. Vous êtes mes meilleures amies, toutes les deux, vous savez ?

— Tes meilleures amies ? Alors pourquoi est-ce ta cousine qui a été ta principale demoiselle d’honneur ? taquina Sophia.

Et le petit minois de Mimi se froissa.

— Tu sais très bien que je n’avais pas le choix ; jamais ma mère ne m’aurait lâchée. Il fallait que ce soit elle et…

— Du calme, p’tit bout, je plaisantais, coupa Sophia, éclatant de rire et l’embrassant sur le front. Tu étais sensationnelle, aujourd’hui. Merde, nous l’étions toutes. Et ta réception était géniale. Félicitations !

— Merci ! Et merci, mon Dieu, que tu n’aies pas craqué pour Ryan. Et merci, mon Dieu, de ne pas m’avoir laissée m’enticher de Neil. Je veux dire, il fait super rêver et il embrasse divinement, mais…

— Dieu merci, nous nous sommes toutes retrouvées avec celui qui nous était destiné. Si nous en restions là ? interrompis-je, gloussant au souvenir de ce week-end au lac Tahoe où les deux couples avaient rectifié leur erreur de tir dans leur choix de partenaire.

Ce qui aurait pu mal se terminer se terminait ici. Deux mariés, deux sur le point d’avoir un bébé. Nous contemplâmes toutes trois, de l’autre côté de la piste, nos hommes. Cravates desserrées, vestes abandonnées, cheveux ébouriffés. Mince alors, qu’ils étaient beaux !

— Je vais aller récupérer mon mari, et le traîner jusqu’à la suite nuptiale du Palace, annonça Mimi avec un sourire rêveur… et lascif.

— Et moi Simon, et le laisser me tripoter à l’arrière de la limousine sur le trajet de retour à Sausalito, enchéris-je.

— Et moi Neil, plusieurs autres morceaux de cette pièce montée à emporter, et le laisser me dévorer pendant que je les dévorerai.

— Oh, pour l’amour du… !

— Bonne nuit, les petits !

Et nous propulsâmes Mimi vers sa lune de miel.

 

Quatre-vingt-dix minutes plus tard…

 

— Simon. Simon. Oh, Seigneur, c’est si bon, là, juste là, n’arrête pas…

 

Quatre-vingt-dix secondes plus tard…

 

— Je n’arrive pas à croire que tu te sois goinfrée de pièce montée pendant que je te faisais ça !

— T’inquiète ! Tu pourras en avoir aussi pendant que je te ferai ça…

— Caroline, petite coquine. À l’arrière d’une limousine – waouh, qu’est-ce que c’est bon ! Et cette pièce montée est extra !
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